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Du Bellum Punicum au sénaire dramatique:
le cas de N 39 Viredaz

Orlando Poltera, Fribourg

Abstract: Festus' Zitate des Naevius enthalten selten die genaue Herkunft des Verses.
Andererseits stellen sie meist einen kompletten Vers dar. Dennoch ist die Zuweisung an das

Epos oder ein Theaterstück oft umstritten. Hier wird ein Zitat, das allgemein unter den

Fragmenten des Bellum Punicum geführt wird, als iambischer Senar entlarvt und neu
den dramatischen Fragmenten des Naevius zugewiesen, genauer: der Komödie.

Keywords: Textkritik, altlateinische Dichtung, Metrik, Prosodie, Naevius.

1. En réunissant pour la première fois dans un seul volume tous les fragments de

saturnien des deux grandes épopées latines de l'époque archaïque, à savoir de

l'Odyssée de Livius Andronicus et de la Guerre punique de Gnaeus Naevius,
Antoine Viredaz1 non seulement nous invite à nous (re)plonger dans le monde

mystérieux de ce vieux vers latin qui n'a toujours pas révélé tout son génie, mais

encore nous fournit une base solide pour pousser plus loin nos réflexions. En effet,

vu la transmission indirecte des fragments (le gros provient de grammairiens, de

rhéteurs et de lexicographes à l'intérêt souvent spécifique et qui s'échelonnent du
1er s. av. J.-C. [Varron] au 8e s. apr. j.-C. [Paul Diacre]),2 leur longueur limitée (ils
dépassent rarement un seul vers) ainsi que le manque de toute contextualisation,
il subsiste toujours de nombreux problèmes textuels voire d'attribution. Tel est le

cas du fragment de Naevius, FSH N 39*3:

<<rumitant> rumigera>ntur. Nae<vius:
simul alius aliunde rumi>tant inter <sese>.

Le fragment nous est parvenu dans l'épitomé que le grammairien S. Pomponius
Festus (p. 270 L., 2e s. apr. J.-C.) composa du De verborum significatu rédigé par
Verrius Flaccus, lui-même grammairien de l'époque augustéenne; le texte de

Festus est gravement endommagé, mais grâce à l'épitomé que Paul Diacre fit de

* Une première mouture de cette étude fît l'objet d'une communication à la réunion de métri-
ciens DAMON XXXVI, 29-30 octobre 2021, aux Diablerets. La version élaborée doit beaucoup à la
rédaction du MH que je remercie de ses observations critiques et constructives.
1 A. Viredaz, Fragmenta Saturnia heroica. Édition critique, traduction et commentaire des

fragments de l'Odyssée latine de Livius Andronicus et de la Guerre punique de Cn. Naevius (Basel 2020)
FSH. Cf. notre compte-rendu dans MH 78 (2021) 322-323.
2 Cf. l'aperçu systématique chez Viredaz, op. cit. (n. 1) 395-421.
3 Cf. les précisions de Viredaz, op. cit. (n. 1) §13: «Lorsque l'assignation d'un fragment à une
section repose, non sur les indications explicites de la tradition manuscrite, mais sur une argumentation

indépendante de celle-ci, son numéro est suivi d'un astérisque; le classement de ces fragments
est alors justifié dans le commentaire».
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240 Orlando Poltera

l'épitomé de Festus4 il se laisse fort heureusement restituer dans son intégralité.
Or si le doute n'est pas permis concernant l'attribution du vers à Naevius, Festus/

Paul Diacre nous prive de toute indication au sujet de l'œuvre dont la citation est

issue.5 Ce nonobstant, Warmington se montre confiant: «Doubtless in The Punie

War, like the next fr. also.»6 Seulement, le savant anglais ne nous dit rien sur les

raisons qui l'ont poussé à exprimer ce jugement qui s'inscrit d'ailleurs parfaitement

dans la communis opinio; en toute logique, celle-ci devrait reposer sur
l'interprétation métrique du vers. Or si Warmington a sans doute raison en ce qui
concerne «the next fragment»7, le doute nous semble permis au sujet de Naev.

Bellum Punicum fr. 55 FSH N 39*).

2. Le Bellum Punicum constitue la seule œuvre en saturnien de Naevius. Donc, si

l'on insinue qu'un fragment est faussement attribué à cette œuvre, on est

automatiquement mis en demeure de prouver la nature dramatique du vers en question.
Autrement dit, il faut prouver que, du point de vue métrique, FSH N 39* corresponde

à une séquence de type iambo-trochaïque, et là de préférence à un des trois
vers suivants: le sénaire iambique [ia6], le septénaire trochaïque [tr7] ou l'octo-
naire iambique [ia8]. En effet, non seulement ces vers sont de loin les mieux

représentés dans l'ensemble des fragments dramatiques de Naevius, mais encore

notre source, le grammairien Festus, fournit, sur un total de 23 entrées, 15 vers
complets appartenant à ce genre de mètres (5 ia6, 8 tr7 et 2 ia8); de plus, l'analyse

métrico-rythmique de ses citations qui représentent des vers incomplets révèle
des restes de quatre septénaires trochaïques supplémentaires. Le reste est constitué

de témoignages trop réduits pour permettre une analyse métrique.8

4 Cf. les explications chez Viredaz, op. cit. (n. 1) 401-402.
5 Sur 14 notices de Festus/Paul Diacre (FSH N 7; 33; 38; 39; 40; 41; 42; 50; 51; 53; 56; 57; 58; 64),

seuls 4 précisent la provenance exacte des vers (N 7; 33; 38; 57), alors que 3 ne mentionnent même

pas le nom du poète (N 51; 53; 64: l'attribution à Naevius se fait moyennant le recoupement avec
d'autres sources).

s E.H. Warmington, Remains of Old Latin: Livius Andronicus, Naevius, Pacuvius, Accius
(Cambridge Massachusetts/London 2001 1936) 71b.

7 II s'agit de Naevius, Punie War fr. 56 Warm, magnae metus tumultus pectora possidit FSH N

43*): à première vue, on y reconnaît un ia6 avec la coupe sémisepténaria. Or cette analyse ne résiste

pas à l'examen approfondi qui révèle que la fin du vers «pectora possidit contreviendrait à la

<norme de Hermann-Lachmann> (S. Boldrini, Prosodie und Metrik der Römer [Stuttgart/Leipzig 1999]

78), qui interdit qu'un élément soit constitué de deux syllabes brèves situées en fin de mot», comme
Viredaz, op. cit. (n. 1) §432 le signale à juste titre. En outre, on y aurait attendu une coupe secondaire

(après le 3e et/ou le 5e éléments), inexistante elle aussi. En revanche, le vers présente la structure
syllabique caractéristique d'un saturnien (4/3 || 3/3), renforcée par une double allitération, en m-
dans la première partie du vers, en p- dans la seconde. Enfin, les trois termes metus, tumultus et

pectora pris ensembles évoquent incontestablement l'univers guerrier.
s Le relevé est basé sur F. Spaltenstein, Commentaire des fragments dramatiques de Naevius

(Bruxelles 2014) §143; §451; §469; §732; §758; §1030 (attribution discutée); §1415; §1502; §1558;

§1579; §1598; §1609; §1632; §1638; §1645; §1664; §1673; §1693; §1719; §1732; §1752; §1781; §1801.

Le grand absent parmi ces fragments dramatiques est le septénaire iambique, cf. Spaltenstein, op. cit.
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Du Bellum Punlcum au sénaire dramatique 241

3. Commençons notre analyse par une observation métrico-rythmique qui a son

importance : les trois mètres iambo-trochaïques évoqués ci-dessus, à savoir ia6, tr7

et ia8, ont tous la même clausule iambique pure (—). Or, la citation de Festus/Paul
Diacre se termine par le groupe prépositionnel inter sese qui représente une suite
de quatre longues. On pense donc logiquement à un vers incomplet. L'intervention
minimale pour obtenir un vers complet consiste en la postulation, à la fin du vers,
d'une lacune correspondant précisément à ce <pied iambique>. Il en résulterait un
septénaire trochaïque [tr7]:

slmul alius aliunde rümitdnt intér sesé <~ ->.9

Aussi séduisante que cette solution puisse paraître, elle présente deux difficultés
majeures: outre le fait de devoir recourir à l'allongement de la dernière syllabe de

aliûs - défendable à la rigueur en s'appuyant sur <la licence de Jacobsohn»10 -, on
obtient un vers qui ne permet aucune des coupes normalement présentes: en

effet, ni la diérèse médiane après le huitième élément ni la coupe anticipée après
le septième ou retardée après le dixième élément ne sont possibles.11 C'est le

cumul de ces deux observations qui invite à rejeter cette solution.12

4. Si l'on tourne le regard vers la rythmisation du vers, et en particulier de son
début avec le cumul des syllabes brèves, on ne peut cependant se soustraire à la
forte impression d'être en présence d'une séquence iambo-trochaïque.13 Ainsi, le

procéleusmatique, à savoir une suite de quatre brèves, occupe de préférence les

deux premiers éléments du vers; il peut être ascendant (il forme l'entier du

premier pied iambique) ou descendant (il forme l'entier du premier pied tro-

§36 et §105. Quant à l'octonaire trochaïque, il appartient au domaine du canticum; or le contenu de

FSH N 39* ne laisse guère de doute sur son appartenance à une partie parlée (pour cette problématique,

cf. Spaltenstein, op. cit. §1377).

9 Cf. p. ex. Naev. com. 61 Warm, «dont il manque à la fin un pied et demi» (Spaltenstein, op. cit.

[n. 8] §418).

10 Cf. Boldrini, op. cit. (n. 7) 84 et C. Questa, La metrica di Plauto e di Terenzio (Urbino 2007) 282-
283, avec de nombreux exemples de syllabes brèves terminant par une consonne (la scansion a-lius
est exclue, car elle contrevient autant à la prosodie du mot qu'à la loi d'Hermann/Lachmann, cf.

Boldrini, op. cit. 26; 78-79); pour plus de détail concernant cette position <jacobsohnienne>, cf. J. Soubi-

ran, Essai sur la versification dramatique des Romains: Sénaire iambique et septénaire trochaïque (Paris

1988) 214-220, et en particulier B.W. Fortson IV, Language and Rhythm in Plautus. Synchronie and
Diachronie Studies (Berlin/New York 2008) 89-93.

n Pour toutes ces coupes, cf. Boldrini, op. cit. (n. 7) 114-116. Ajoutons que inter sese constitue un
mot métrique et que, par conséquent, la <loi de Meyer» ne serait pas violée.
12 C'est ce même constat qui décide Viredaz, op. cit. (n. 1) §423b à se ranger à la communis opinio
et d'interpréter ce fragment comme un saturnien.
13 II est intéressant de remarquer que Boldrini, op. cit. (n. 7) 81 utilise FSH N 39* pour illustrer
l'improbabilité d'une double brève »déchirée» dans une séquence ressentie comme iambique (si-mul
a-lius), tout en maintenant l'interprétation «saturnienne» du vers.
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chaïque).14 Or notre vers va même largement au-delà et présente une suite de sept
brèves, ce qui est remarquable.15 Et surtout, il commence par un mot pyrrhique en
la forme de l'adverbe simul; celui-ci occupe souvent le début d'une séquence

iambique :16

Plaut. Amph. 869 [ia6]

Plaut. Merc. 675 [ia6]

Plaut. Trim Ill [ia6]

Ter. Phorm. 570 [ia6]

Plaut. Merc. 114-115 [ia8]

Ter. Hec. 365 [ia8]

simul Âlcuménae,...

simul hâec quae porto déprimùnt. - aliquid cedô

simul éius mâtrem sudmque uxôrem môrtuàm.

simul àutem non manébat âetas virginis.

simul énicât suspiritûs: vix sûffero hércle anhélitûm.

simul âutem plénis sémitis qui âduorsum eunt aspéllitô,

simul éxclamânt laetâe, id quöd me dérepénte aspéxerânt.

Cette même scansion pyrrhique au premier <temps faible> s'obtient également
grâce à la correpdo iambica:

Ter. Hec. 575 [ia8] | simul véreor Pdmphilùm ne ordta nôstra néqueat diûtius."

Bien que simul avec sa scansion pyrrhique soit tout à fait envisageable pour le

début d'un septénaire trochaïque, les occurrences sont rares. On signalera cependant

un cas où Térence a, là encore, recours à la correpdo iambica:

Ter. Eun. 241 [tr7] | simul cum ré consilium amisti? Viden me ex éodem ortûm iocô?18

Naevius lui-même fournit un parallèle intéressant concernant le traitement
pyrrhique d'un tel adverbe au début d'un vers du type iambo-trochaïque:

Naev. Agitatoria [ia61 | secus si ûmquam quicquamféci, cârniflcém cedô.

14 Cf. Soubiran, op. cit. (n. 10) 199-205; 268-272.
15 On trouve de telles séquences notamment chez Plaute et Térence, cf. Soubiran, op. cit. (n. 10)

204; elles restent cependant plutôt rares.
16 Comme le montrent les statistiques chez Soubiran, op. cit. (n. 10) 188-191, c'est même la place
de choix pour un mot pyrrhique.
17 Dans Ter. Haut. 803 [ia6] | et simul conficiam fâciliûs ego quôd volô, l'adverbe subit l'abrègement

iambique, mais occupe cette fois-ci le <temps fort> du premier <pied iambique> du sénaire

(pour la scansion de ce vers, cf. Questa, op. cit. [n. 10] 250).
18 Certains critiques proposent de changer l'ordre des mots ; simul consilium cum re amisti
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Du Bellum Punicum au sénaire dramatique 243

En l'occurrence, la scansion pyrrhique de secus s'explique par la licence prosodique

du -s caduc.19

5. Quant à la suite de notre vers, la comparaison avec Plaute et Térence invite à

scander alius et aliunde avec l'accent rythmique sur le début du mot. Voici un
choix d'exemples représentatifs du phénomène, provenant de vers parlés iambo-

trochaïques:20

Plaut. Trin. 519 [ia6]

Ter. Ad. 779 [ia6]

Plaut. Cas. 511 [ia6]

Ter. Phorm. 548 [tr7]

Plaut. Epid. 273 [tr7]

Plaut. Aul. 813 [tr7]

Plaut. Amph 186 [ia8]

Ter. Hec. 308 [ia8]

neve alius quisquam. - créde audâcter quidlubét.

est âlius quidam, pârasitâster pdullulûs,

ibo intro, ut id quod âlius côndivit coquôs,

âlius âb oculis meis illam in ignotum âbducét locum

quia mihi âlius dixit qui illinc vénit mâne hic âdforé.

ipsus est. - haud âlius ést. - congrédiar. - côntollâm gradûm.

quod numquam opinatûsfui neque âlius quisquam civiûm

faciûnt: nam sâepe est, quibus in rébus âlius ne iratùs quidém est

Que alius soit suivi d'un mot initiant par une voyelle ou, ce qui est plus fréquent,

par une consonne, les deux premières brèves occupent généralement un des

< temps forts > du mètre.21 Il en va de même quand on a affaire à un polyptote
(parataxe verbale):22

Plaut. Cure. 378 [ia6] | ut âlius âlium pôseant...

Plaut. Stich. 370 [tr7] | âlius âlium péreontâmur...

Quant à aliunde, les attestations se résument chez les deux comiques aux trois
occurrences suivantes:

19 Pour la prononciation négligée du -s final, cf. Boldrini, op. cit. (n. 7) 34; Questa, op. cit. (n. 10)

35-38; Soubiran, op. cit. (n. 10) 13; 147; 221. Pour la scansion iambique de ce vers, cf. Spaltenstein,

op. cit. (n. 8) §41-45.
20 Nous avons choisi de présenter des occurrences de Plaute et de Térence se situant si possible,
à des positions différentes dans le vers.
21 II existe quelques rares exemples ou ait- occupe le <temps faible>; ils exhibent tous l'accusatif
singulier aliâm: Plaut. Aul. 531 [ia6] spes prôrogâtur mttiti in aliâm diém (mais ici, il s'agit d'un mot
<métrique>, cf. Fortson IV, op. cit. [n. 10] 43). On en trouve également en polyptote: Plaut. Trin. 161

[ia6] aliâm fecisti me, âlius âd te vénerâm. La forme de l'accusatif singulier avec ali- au <temps fort>
du vers reste néanmoins la norme, cf. e.g. Plaut. Amph 784 [tr7] tu âlium péperisti Âmphitruônem,

ego âlium péperi Sôsiâm
22 Cf. G. Mäurach, Enchiridion Poeticum. Zur lateinischen Dichtersprache (Darmstadt 1989) 17-18.
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Plaut. Pseud. 734 [tr7] | égo dabo, ne quaere aliunde. - oH hôminem oppôrtunùm mihi!23

Plaut. Poen. 5S7 [tr7] | isque se ut âdsimulàret péregrinum aliunde éx alio ôppidô

Ter. Phorm. 333 [tr7] | äliis aliunde ést periclum, unde äliquid äbradipotést.

Dans deux cas sur trois, l'accentuation rythmique tombe sur le début du mot. C'est

notamment le cas du vers où l'on observe une figure étymologique sans élément

interposé (Ter. Phorm. 333); Térence suit donc la tendance observée chez Plaute

quand ce dernier procède à la polyptote de alius. En plus, Térence place dans le

même vers un troisième terme de la même famille étymologique qui porte là

encore l'accentuation rythmique sur ali-.

6. Au vu de ce qui précède, il est tentant d'interpréter FSH N 39* comme le début
d'une séquence iambique longue [ia8]:

simul alius aliunde rûmitânt intér sesé <x —- >.24

Malgré la présence de la diérèse médiane ...rumitant \ inter... | — si

typique de ce mètre, cette interprétation souffre d'une imperfection non
négligeable. En effet, elle nécessite la scansion trisyllabique de aliunde et donc l'apocope

du -ë final devant consonne. Si ce genre de phénomène prosodique est

répandu, en particulier parmi les formes adverbiales comme unde et inde,25 rien
ne nous permet d'extrapoler et de l'appliquer à aliunde. Au contraire, tout en
recherchant des formes trisyllabiques de cet adverbe, Plaute et Térence recourent
chaque fois à l'élision de la syllabe finale par l'hiatus (cf. ci-dessus, §5). Selon toute
vraisemblance, l'apocope du -ë final phonologiquement faible n'est pas opérante
dans le cas de aliunde, même si Ton observe ce phénomène chez certains adverbes

morphologiquement proches. Cela signifie que l'interprétation de la séquence

comme un octonaire iambique doit à son tour être écartée, et par conséquent aussi

celle d'un septénaire iambique qui présente exactement la même structure
métrique que l'octonaire iambique en ce qui concerne sa première partie jusqu'à la

diérèse médiane.

23 On pourrait partir sur l'idée que dans ce vers, la dernière syllabe de aliunde est prononcée en
même temps que l'interjection o du second interlocuteur. En revanche, l'interprétation quadrisylla-
bique en admettant l'hiatus à la césure médiane est à rejeter, car elle nécessiterait ensuite la syni-
zèse entre l'interjection o et homin-, chose inconcevable du fait que l'interjection représente une
syllabe longue: il faut donc admettre l'hiatus «logique> ô hômin- cf. Questa, op. cit. (n. 10) 193.

24 Un ia7 serait également possible, du moins sur le plan théorique : simul àlius àliunde rûmitânt
intér sesé <x cependant, aucun exemple sûr de ce vers a pu être identifié dans le corpus dramatique

de Naevius (cf. Spaltenstein, op. cit. [n. 8] §251; 292).

25 Quant à proinde et deinde monosyllabique, la coexistence de proin et dein invite à les exclure
des cas d'apocope du -ë final, cf. Questa, op. cit. (n. 10) 24-27.

Museum Helveticum 80/2 (2023) 239-248 | DOI 10.24894/2673-2963.00085



Du Bellum Punicum au sénaire dramatique 245

7. Suite à cet énième échec d'interpréter FSH N 39* comme une séquence iambo-

trochaïque, faut-il définitivement renconcer à vouloir y reconnaître un fragment
dramatique plutôt qu'un fragment de saturnien? Et ceci d'autant plus que Naevius

fournit un parallèle de l'emploi pyrrhique initial de simul ouvrant une séquence
de six syllabes brèves dans un autre fragment de son Bellum Punicum Le voici
(FSH N 26):

simul atrocia proicerent exta ministratores.26

Cependant, la comparaison entre les deux vers laisse un goût d'inachevé quant à

l'interprétation <saturnienne> de FSH N 39*, avec toutes les réserves nécessaires

dues à notre connaissance imparfaite de ce vieux vers latin:

simul alius aliunde rumitant inter sese.

Et pourtant du point de vue syntaxico-sémantique, il n'y a rien à redire: Festus,

tout comme Nonius Marcellus, cet autre grammairien apparenté à la tradition de

Verrius Flaccus,27 cite régulièrement des vers entiers, et cela même s'il ne s'intéresse

qu'à un seul mot.28 Et si la solution résidait précisément dans la forme
verbale qui suscite l'intérêt de Festus? En effet, rumitant est un hapax legomenon à

la valeur fréquentative;29 Festus le paraphrase par rumigerantur qui constitue à

son tour un hapax legomenon.30 Or celui-ci constitue l'exacte antithèse d'un
troisième composé de la même famille sémantique, à savoir rumiferant attesté

chez Plaute; là encore, il s'agit d'un hapax legomenon:

Plaut. Amph. 678 [tr7] quamque adeo cives Thebani vero rumiferant probam.31

26 Le cas de FSH N 28 est différent: convenit regnum simul atque locos ut haberent non seulement

fait état de simul atque, mais le vers correspond vraisemblablement à un hexamètre, cf. Viredaz, op.

cit. (n. 1) §380.

27 Cf. Viredaz, op. cit. (n. 1) 411.

28 Pour nous limiter à Festus, c'est le cas de FSH N7; 33; 38; 40; 41; 42; 50; 51 (cf. aussi FSH N 69;

81), mais également de Naev. Com. 21; 98-100 Warm., Trag. 2-3 Warm., Com. incert. 7-8; 10; 15; 18;

19; 20; 24; 27 Warm., Trag, incert. 34; 38; 41 Warm. Parfois, Festus se limite à la citation du syntagme
minimal nécessaire à la compréhension de l'emploi particulier du mot, p. ex. FSH N 58; dans le cas

des fragments provenant de la production dramatique de Naevius, la citation raccourcie correspond
souvent à la partie du vers avant ou après la césure principale: Corn. 102 Warm, (la seconde partie
d'un tr7, avec la coupe après le 7e élément), Trag. 57 Warm, (la première partie d'un tr7 jusqu'à la

diérèse).
29 Cf. le nom d'action rumitatio (Cic. Att. 2,12,2). Le point de départ de rumito est *rümare qui,
bien qu'il ne soit pas attesté, s'explique aisément par l'équation clämor - clämäre I rumor - rümOre,
cf. Viredaz, op. cit. (n. 1) §418b.

30 II existe bien un adjectif rumigerus (respectivement son diminutif rumigerulus), attesté chez

Ammien Marcellin (14,1,2) dans un passage quelque peu <théâtral> qui brosse le portrait de l'empereur

Gallus et de sa femme, l'un plus cruel que l'autre.
31 rumifîcant codd.: corr. Lindsay coll. Non. 167.
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La différence entre la forme verbale rümitant et son synonyme rümigerantur se

situe donc essentiellement au niveau rythmique: alors que le second forme la

clausule parfaite d'un hexamètre (——), rümitant fait de même pour une

séquence iambo-trochaïque. C'est même une place de choix pour les mots trisylla-
biques de structure crétique.32 Il n'est pas rare qu'on en trouve même plusieurs à

la suite:

-tr'

Plaut. Most. 254-5 Slio quiqué loco viden capillum sâtis compôsitum est càmmodé?

Ûbi tu cômmodà es, capillum cômmodum esse créditô.33

Plaut. Stich. 518-20 Qudndo ita rém gessistis ûti vos vélle amicosque âddecét,

pdx commérsque est vôbis mécum. Nam hoc tu fâcito ut côgités:

ût quoique hômini rés parâta est, période amicis ûtitûr.

Ter. Adelph. 685-6 In qua civitàte tandem te arbiträre vtveré?

Virginém vitiàsti quâ te nôn ius fùerat tângeré.

Plaut. Pseud. 427-9 Hominés qui géstant quique auscultant criminâ
si méo arbitrant liceat, ômnes péndeânt,

gestôres Unguis, âuditôres âuribûs.

Ter. Andr. 157-9 Et mine id ôperam do, lit perfâlsas nuptias
vera ôbiurgândi câusa sit, si dénegét;
simûl scelerâtus Dâvos si quid cönsili \ (habet).

Cette position de clausule mérite donc notre attention. Outre le fait que rümitant y
trouve une place rythmique de choix, cet endroit du vers sert également à la mise

en relief d'un mot. Les poètes en profitent volontiers pour créer Yaprosdoketon:
ainsi, il n'est pas rare que Plaute y place des créations linguistiques et autres

hapax legomena,M Naevius semble en faire de même, comme l'illustrent plusieurs
fragments tirés de sa production dramatique. On se limitera ici aux exemples

provenant de Festus:

Corn. (Ariolus) 21 Warm, [ia6] | Deprândi autém leôni si ôbdas ôreâs,

32 Cf. les données statistiques chez Soubiran, op. cit. (n. 10) 198; 377-378; 404-405. Il conviendrait

d'ajouter à ces mots crétiques les mots <métriques> comme haud secus, etc.

33 Ces vers sont répartis entre deux personnages.
34 E.g. Asin. 33 [ia6] ubi fient nequam homines qui polentam pinsitanf, Aul. 41 (ia6) circumspec-
tatrix cum oculis emissiciis (avec des mots de son cru au début et à la fin du vers); Capt. 518 [ia8]

hic ille est dies quom nulla vitae meae salus sperabile est; Cure, [tr7] quid taceam? quin tu is dormi-
tum?- dormio, ne occlamites!; Epid [tr7] quin edepol egomet elamore dijferor, difflagitor.
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Com. incert. 7-8 Warm, [tr7] | Vél quae spérat sé nuptüram viridulo àdulescéntulô

| éa licet sende trâctet rétritûm rutâbulûm P35

Or ce sont précisément ces mots qui suscitent l'intérêt des grammairiens et donc

sans surprise de Festus lui-même. Vue sous cet angle, il paraît tout sauf impossible

que Naevius ait assigné à sa création rûmitant la place de choix, à savoir celle de

clausule d'un vers iambo-trochaïque.

8. Ainsi, en nous basant sur l'analyse rythmique de la séquence initiale du vers (cf.

ci-dessus, §4 et §5) et sur l'observation qu'un mot crétique du type de rûmitant se

prête parfaitement à conclure un mètre iambo-trochaïque, nous sommes naturellement

amenés à postuler la séquence suivante:

simul alius aliunde < > rûmitant \

Il est plus que tentant d'y reconnaître un sénaire iambique incomplet: les trois

premiers mots forment à la partie initiale jusqu'à la coupe sémiquinaria36 - qui
demande alors impérativement l'élision du -ë final de aliunde37 -, alors que
rûmitant représente la clausule crétique parfaite. Entre ces deux parties du vers, il
manque quatre éléments métriques, autrement dit un minimum de quatre
syllabes:

simul alius aliunde <-x-x> rûmitant |

Quatre syllabes et dont la première doit commencer par une voyelle afin de

permettre l'élision du -ë final de aliunde... donc exactement l'équivalent de l'objet
prépositionnel inter sese par lequel Festus termine sa citation Et en effet, en

plaçant inter sese dans la lacune postulée, on obtient le sénaire iambique parfait:

simul alius aliunde inter sése rûmitant.

Le vers ainsi retrouvé correspond à la forme <classique> du sénaire iambique: il y
a les deux <côla> constitutifs caractéristiques, à savoir la <pentapodie> initiale qui

35 On en trouve aussi chez d'autres grammairiens qui ont puisé dans la production dramatique
de Naevius, p.ex. chez Nonius Trag. [Lycurg.] 50 Warm, [tr7]): Ôderûnt di homines iniûros. - égone

an die iniûrié \ fâcimus? Pour l'interprétation métrique de ce vers, cf. Spaltenstein, op. cit. (n. 8)
§1377.

36 C'est aussi l'endroit où l'on s'attend à trouver une suite de 7 syllabes brèves, cf. Soubiran, op.
cit. (n. 10) 199-205.
37 L'amuïssement du -ê final étant un phénomène prosodique, il ne peut se trouver à la coupe,
alors que l'élision y est justement permise (cf. Boldrini, op. cit. [n. 7] 102). Pour l'élision d'aliunde à la

coupe principale, cf. Plaut. Pseud. 734 [tr7] égo dabô, ne quaere aliunde. - o" hôminem oppôrtunùm
mihi! (pour la scansion du vers, cf. n. 23).
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mène à la coupe sémiquinaria,38 et <l'heptapodie> finale. Pour cette dernière,
Plaute nous livre un parallèle métrico-sémantique intéressant:

Plaut. Cure. 290 [tr7] ...cônferûnt sermônes inter sése dràpetâe

Le groupe prépositionnel inter sese suivi d'un mot trisyllabique de structure

crétique semble donc représenter d'une sorte de formule sémantico-rythmique

qui se prête autant à compléter le septénaire trochaïque après la diérèse médiane

que le sénaire iambique après la coupe sémiquinaria.

9. En adoptant cette solution, on obtient un vers parfait sous tout point de vue :

premièrement, c'est un sénaire iambique <modèle>; deuxièmement, il reflète à

merveille la tendance observée chez Festus de citer des vers complets, même s'il
ne s'intéresse qu'à un seul mot; enfin, notre sénaire iambique résulte d'une simple
rocade du texte conservé chez Festus, sans qu'il n'y ait besoin d'intervenir plus
lourdement.

Reste une dernière question: à quel genre dramatique appartient ce sénaire

iambique de Naevius? Le contenu sémantique fait pencher vers la comédie. Peut-

être n'est-ce pas une simple coincidence que tous les sénaires iambiques de

Naevius cités par Festus proviennent justement de ce genre dramatique.39

Correspondance: Orlando Poltera, Institut für Antike und Byzanz, Rue Pierre-Aeby 16,

CH-1700 Fribourg, orlando.poltera@unifr.ch

38 Cf. e.g. Plaut. Aul.43 atque ùt te dignam mâla malam àetatem éxigâs. |; Plaut. Trin. 161 aliiim
fecisti me, âlius âd te véneràm. Naevius lui-même se sert fréquemment de ces deux éléments

rythmiques, dont le second termine par un mot crétique, cf. Com. 2-3 Warm, huius âutem gnâtus. dicitur
geminum âlterûm \ falso ôccidisse-, Com. 18 Warm, ut ilium di pérdant, qui primum hôlitor pràtulit;
Corn. 20 Warm, cui câepe edéndod ôculus alter prôfluic, Com. 70 Warm, ea nàn audére quémquam

régem rûmperé; Corn, incert. 10 Warm, sônticam ésse oportet cdusam. quam 6b rem pérdas mûlierém;
etc.

39 Ce sont Com. 21; 98-100 Warm, et Com. incert. 19 Warm, (avec les explications de Spaltenstein,

op. cit. [n. 8] §143-151; §732-749; §1638-1644).
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